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I4lne annee. N° 4. Avril 1906.

REVUE
HISTORIQUE VAUDOISE

I.E COLONEL IIi;Y BOUQUET,

Vainqueur des Peaux-Rouges.
(Suite.)

Cependant l'energique colonel ne laisse passer aucune
occasion d'exercer sa troupe au mode de combat et ä la

discipline de marche auxquels il veut les entrainer, ainsi

qu il l'avait fait dejä dans 1'expedition de Forbes, en 1758.

A Bedford, ou il arriva le 25 juillet, Bouquet put heureu-

sement enroler des trappeurs et coureurs de bois au nombre
de trente, pour le service de batteurs d'estrade et de flan-

queurs.
Dans les etablissements et derriere la colonne, les massacres

continuaient; mais le convoi lui-meme passa sans

trop de peine. Des lors commen^aient les difRcultes et

les reels dangers ; les plus severes precautions furent prises ;

forets, rochers, ravins ou fourres abondaient de toutes parts,
abritant les subtils ennemis. Bouquet lui-meme, le mousquet
en main, marchait en avant.

L'air vif et pur des sommets ranimait la vigueur des

montagnards d'Ecosse ; l'eau cristalline des sources rafrai-

chissait leur sang epaissi par le soleil des lies, tandis que
le dome enorme des forets gigantesques retentissait du

chant des. oiseaux et des mille bruits de la nature livree
ä elle-meme ; sur les talus de la route tracee cinq ans

auparavant par le colonel Burd, l'incarnat des fraises piquait
sa note vive au milieu de la gamme variee des corolles
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epanouies ä foison aux merveilleux hasards d'une vegetation

exuberante et folle. D'agreste qu'elle etait encore
ä Bedford, la nature se faisait de plus en plus sauvage ä

mesure que Ton avangait vers Ligonier, ä 50 milles plus
loin (80 kilometres) h Le danger croissait dans la meme

proportion, ct Ton se demandait, non sans inquietude, ce

qu'il etait advenu de cette place et si eile n'avait pas subi le

sort de tant d'autres.

En effet, Bouquet avait les meilleures raisons de se

montrer tres inquiet; le 3 juillet, Ourry, commandant de

Bedford, avait regu de Blane la nouvelle de la destruction
des forts entrc l'Erie et l'Ohio. II l'avait immediatement
transmise ä Bouquet en lui laissant entendre que Blane

entrevoyait l'eventualite de l'abandon ou de la capitulation
du fort Ligonier. Bouquet prenait ä la conservation de

cette place le plus vif interet ; de son salut dependait
celui du fort Pitt, ainsi que celui de la colonne de secours.
11 s'y trouvait une grande reserve de materiel dans les

casemates et les Indiens auraient pu s'en servir soit pour l'assaut

du fort Pitt, soit pour reduire l'expedition de Bouquet aux
pires extremites. Or la redoute etait mauvaise et la gar-
nison des plus faibles. Bouquet s'etait empresse, des le

premier moment, d'y diriger un piquet de trente Highlanders

par des chemins detournes, ä travers bois, en marche
acceleree et sous la conduite des guides les plus eprouves,
mais il ecrivait en meme temps au capitaine Ourry : « Je

» fremis en songeant ä ce que vous me dites du lieutenant
» Blane. Mort et infamie seraient la retribution qui l'atten-
» draient, en place de l'honneur qui serait reserve ä sa pru-
» dence, son courage et sa resolution... C'est maintenant
» 1'instant critique. Soyez assure que toute diligence sera
» faite pour secourir les postes qui tiennent encore... »

Le 2 aoüt, la garnison et les quelques families de colons

1 Fori Fill esl it 32i millos, soit 521 kilometres (le Philadelphie.
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qui s'etaient jetees sous l'abri du fort et qui pendant deux
mois avaient defendu la place contre les entreprenants enne-

mis, saluerent de leurs acclamations l'apparition des habits

rouges du R. A., ainsi que des kilts et plaids ecossais debou-

chant en vue de la place au son du pibroch. « Voici les

Campbells », s'ecriaient-ils ; effectivement, ce clan etait lar-

gement represente dans la colonne de secours. — Aussitot
les Indiens disparurent comme par enchantement. Mais du

fort Pitt, aucune nouvelle depuis plusieurs semaines. Tenait-
il encore On pouvait le presumer, car sans cela le gros
des Indiens n'eüt pas manque de se ruer plus avant. Toute-
fois il fallait se hater. Bouquet resolut alors de laisser ä

Ligonier les chariots et le tiain le plus encombrant qui retar-
daient le convoi, afin de se porter en avant ä marches forcees ;

on serait ainsi en meilleure forme aussi pour repousser une

agression plus que probable, puisque l'approche de la colonne

avait ete signalee par les Indiens qui s'etaient precipitam-
ment retires de Ligonier.

l'esibuscade

Le 4 aoüt, les provisions indispensables pour ravitailler la

pauvre garnison du fort Pitt furent chargees ä dos de 340
chevaux, et le convoi se mit en marche des l'aube ; on
franchit ainsi une douzaine de milles, soit pres de vingt
kilometres. Le plan de Bouquet etait de pousser jusqu'ä Bushy-

Run, afin d'y faire reposer le convoi quelques heures, pour
de lä partir afin de traverser, par une marche forcee de nuit,
les defiles dangereux de la Turtle-Creek oil il pensait etre

attaque par les sauvages.
Conformement ä ce projet, le campement fut rapidement

leve aux premieres lueurs du jour suivant; on gravissait les

collines et on traversait les combes qui forment aujourd'hui
le comte du Westmoreland-Pa., en suivant la route due ä

l'initiative de Bouquet, ä travers les forets pleines d'ombre ;

tout le convoi s'avan^ait ä vive allure. Le soleil montait,
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degageant une chaleur de plus en plus accablante; pas

un souffle n'agitait les feuilles des immenses frondaisons. La
lourde torpeur d'une chaude journee d'ete etouffait pen ä

CHAMP Dl BA TAILLE DE BUSHY-RUN

I. Grenadiers. — 2. Infanterie de ligne. — 3. Homines du bataiilon. —

4. Chasseurs. — 5. Retail. — 6. Chevaux. — 7. Retranchements de

sacs pour les blesses. — 8. Premiere position deb troupes. 9. Tombes
sur monticule.

peu tous les bruits dans l'atmosphere embrasee. Le silence

envahissait la foret. On sentait que dans l'absorption intense

des vibrantes vapeurs, couvait un orage dont le declanche-

ment serait formidable.
A une heure, la colonne avait enleve ses 17 milles (27 k.)

et Bushy-Run n'etait plus qu'ä un demi-mille environ. L'avant-

garde, formee de 18 chasseurs guides par Baierle, l'hote de

cet etablissement, en signalait dejä la proximite ; chacun, ä

cette bonne nouvelle, relevait le pas et secouait la fatigue ä

la pensee de l'etape, lorsque soudain toute la troupe tres-
saillit au crepitement de coups de mousquets : l'avant-garde
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essuyait un furieux assaut; 12 hommes tomberent sous la

fusillade inattendue. Les deux compagnies de tete se por-
terent vivement en avant; mais les coups de feu, de plus

en plus presses et plus nombreux, montrerent qu'il ne s'agis-
sait pas d'une simple escarmouche ; l'engagement devenait
serieux ; l'ennemi se trouvait en force. Au pas de charge
les compagnies prenaient leurs positions de combat, lächaient
leur coup puis s'elangaient ä la ba'ionnette. '

Le redoutable acier des « Longs-Couteaux » fit sa trouee
dans les masses compactes des hideux corps peinturlures ä

la mode guerriere. Les Ecossais tapaient dur. Mais, alors juste-
ment que la voie semblait deblayee sur le front, de sinistres
clameurs retentirent sur les deux flancs de la colonne. Les

convoyeurs etaient attaques ; un effroyable tumulte s'elevait

parmi les conducteurs des chevaux de charge. Les troupes
de tete etaient vivement rappelees ä l'arriere et refoulaient
ä la ba'ionnette les bandes hurlantes des sauvages. Aussitöt
les Ecossais formerent le cercle autour des chevaux affoles,

et, malgre la nouveaute du travail pour eux, ils dechargeaient
les sacs, entravaient les betes, tranquillement, et formaient

posement une sorte de retranchement, tandis que la moiti6
des leurs ripostait coup pour coup au feu de l'ennemi masque

derriere les broussailles et les troncs d'arbres.

L'implicite confiance qu'ils avaient en leur commandant
stimulait le zele et le devouement de chacun de ces braves,

et les rendait seule capables d'une telle activite sous la grele

1 D'importantes transformations avaient etc introduites duns les armdes
d'Europe, pendant la premiere moitie du xviii«' sieele. Vanban avait reuni
le niousquet et la pique en une seule arme, le fusil ä ba'ionnette (sans la
douille encore); e'etaient l'armc a feu et Fariue blanche combinees. Le
prince d'Anhalt changea la tactique: 1° etendue et vicaeite du feu: il
dedoublc les rangs epais des balaillons, les met sur 3 hornrnes seulemerit
de hauteur et fait charger au inoyen de baguettes de fer. 2° dam leu

jambes des soldats: il retablit le pas cadence, tout le secret de la velocite
des legions romaines « Le pas cadence est la tactique meine ». dcclarait
Maurice de Saxe. (1741, Bataiile de Mollwit/. (Silesie.j Voir trederic II.
Histoire de mon temps)
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meurtriere des projectiles. L'enfer semblait dechaine ; s'elan-

gant tous ensemble avec d'affreux hurlements, les demons

barioles dirigeaient un fen violent sur leurs adversaires, et

lorsque les Ecossais les chargeaient ä la baionnette, leuts

agiles ennemis lächaient pied et se dispersaient dans les

bois ä l'abri des arbres et des buissons, pour revenir a

l'assaut des que les troupes retournaient au cercle de

defense.

Plus de 60 hommes furent tues ou blesses durant cette
action qui ne s'arreta qua la nuit close.

NOT D'AXGOISSE

Impossible de changer de terrain ; la troupe dut rester

sous les armes sur le lieu meine de Taction. Par bonheur il
se trouvait que Tendroit oü le convoi de chevaux avait du

etre decharge, occupait une eminence bordee de tous cötes

par des ravins. C'etait fort bien, au point de vue strategique ;

mais pour le soulagement des blesses, c'etait une complication.

Pas d'eau. Qu'on se figure les souffrances des malheu-

reux enfievres, sans line goutte d'eau pour laver leurs plaies

ou etancher leur soif ardente Au peril de leur vie, quelques
camarades devoues 011 coureurs des bois reussirent ä se

glisser jusqu'aux sources qui coulaient au bas de la colline,
afin d'humecter au moins les levres des mourants. Enfin
Torage prevu eclata dans toute sa violence et une abondante

averse procura ä tous un rafraichissement salutaire. Mais

quelles angoisses pour les blesses A quelles souffrances

physiques et morales, ä quelles mutilations ne seraient-ils

pas exposes, si le sort des armes les faisait tomber aux
mains de leurs implacables ennemis Le poteau du supplice,
les cruelles tortures, les invectives, les tourments les plus
barbares les attendaient, et aucun mot de pitie ou de consolation

ne viendrait alors adoucir les poignantes angoisses

d'une agonie de martyre.
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Le camp tout entier etait plonge dans l'obscurite la plus

complete ; chaque soldat veillait ou dormait ä son poste de

combat, car il s'agissait de prendre garde au moindre bruit,
au craquement d'une branche, aux frolements suspects de

droles habiles ä se glisser en rampant dans I'enceinte assic-

gee. Pas un feu de bivouac ne pouvait etre allume sans

qu'aussitot les silhouettes de ceux qui l'entouraient ne

devinssent le point de mire des astucieux et vigilants enfants
des bois. Tombant d'epuisement et de fatigue, quelques -

uns d'entre les soldats et les guides se laissaient gagner par
le sommeil ; mais ce repos etait bientot interrompu par quel-

que detonation d'arme ä feu, par les cris et les hurlements
de la bände endiablee qui recevait ä chaque instant du ren-
fort des tribus averties que le massacre des blancs n'allait

pas tarder. Quelle moisson de scalps en perspective
II y avait lä les guerriers et les chefs de toutes les nations dc

cette partie du territoire indien au sud des lacs : Delawares,

Shawaneses, Mohikans, Hurons, Wyandots, et les Six nations

iroquoises ou Mingos : Onondagas, Oneidas, Cayougas,

Mohawks, Tuscaroras et Senecas, tandis que les Miamis,

Chippwais et Ottawais etaient retenus au nord par le siege
de Detroit; tout cela formait une grouillante fourmihere

qu'on peut evaluer ä pres de douze mille individus, tous
älteres de vengeance et de sang h Parmi les vociferations et
les insultes dont les guerriers rouges se montraient prodi-

gues, on distinguait surtout la voix inoqueuse d'un chef

delaware, Keekynskung, qui langait en mauvais anglais ses

injures et ses propos les plus orduriers, d'autant plus irritants

que le coquin s'etait maintes fois presente au fort Pitt, y
avait toujours regu un accueil bienveillant et y etait meme
traite en familier, si ce n'est en ami. L'infäme gredin se

vantait entre autres bien haut d'avoir participe au meurtre
recent du colonel Clapham et de sa malheureuse famille,

1 be ehiftVe lotul des insurges etait de SO,000.
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dont Ies chevelures encore rouges etaient suspendues en

hideux trophee ä sa ceinture.

LA VEILLEE n'uN HEROS

Le cceur tranquille est la vie du corps.
Prov. xiv, 30.

An milieu de ces tenebres pleines de menaces, peuplees
de terreurs, d'angoisses, troublees par des hurlements et des

gemissements, vraie scene d'enfer du Dante oil les victimes

probables ne pouvaient qu'avec trop de realite s'appliquer
les mots sinistres : « Lasciate ogni speranza » approchons-
nous dune tente masquee par des couvertures, et dont la

garde est confiee ä deux sentinelles qui font les cent pas.

Entrons; ä la clarte blafarde d'une simple chandelle, nous

trouvons le colonel Bouquet, non pas fievreux et inquiet,
comme on pourrait le croire ä la suite des evenements de la

journee et surtout en prevision de ceux du lendemain ; assis

aupres d'une table improvisee, Henry Bouquet redige tran-
quillement le rapport qu'il doit faire tenir au general sur les

faits du jour. Ce rapport est un vrai monument ; il vaut la

peine de le transcrire in extenso :

« Camp at Edge Hill,
« 26 Miles from Fort Pitt, 5 th- Aug. 1763.

« Sir :

« Le 2 courant les troupes et le convoi arriverent ä

» Ligonier ou je ne pus obtenir aucun renseignement sur
» l'ennemi. Les eclaireurs expedies des le commencement

j de juillet avaient tous ete tues ou obliges de revenir, tous
» les passages etant au pouvoir de l'ennemi. Dans cette
> perplexite je me decidai ä laisser ä Ligonier tous mes four-

gons, la poudre ainsi qu'une partie du materiel et des

» provisions; le 4, je partis avec la troupe et environ 340
» chevaux charges de farine. — J'avais l'intention de faire

• etape aujourd'hui ä Bushy-Run, ä un mille encore d'ici,
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et, apres avoir laisse reposer gens et betes, de franchir de

nuit la Turtle-Creek, defile tres dangereux de quelques
milles de long, domine par de hautes collines escarpees ;

mais cet apres-midi, ä I heure, alors que nous avions fait
17 milles, les sauvages attaquerent tout ä coup notre avant-

garde qui fut aussitot appuyee par deux compagnies
legeres du 42e, lesquelles debusquerent l'ennemi et le

poursuivirent. Les sauvages se rallierent et ouvrirent un
feu obstine sur notre front, puis s'etendirent le long de

nos flancs ; nous fimes une charge generale sur toute la

ligne pour deloger les sauvages des hauteurs, mouvement

qui reussit en plein sans etre pourtant decisif, parce que
sitot chasses d'une position, ils apparaissaient sur une

autre, jusqu'a ce que, grace ä des renforts toujours plus

nombreux, ils furent enfin en etat de nous cerner et

d'attaquer le convoi ä l'arriere, ce qui nous contraignit ä

reculer pour le proteger. L'action devint alors generale et
bien que nous fussions assaillis de tous cötes et que les

sauvages s'avangassent avec une resolution extraordinaire,
ils furent constamment repousses avec pertes; nous en

subissions aussi de graves. Nous perdimes plus de

60 hommes, y compris les volontaires et engages. L'affaire
a dure depuis 1 heure jusqu'ä la nuit et il faut s'attendre
ä ce quelle reprendra des l'aube.
» Quel que puisse etre notre sort, je crois de mon devoir
de donner ä votre Excellence cette information de la

premiere heure, pour que vous puissiez, suivant les circonstan-

ces, prendre telle mesure qui vous paraitra ä propos, soit pour
la sauvegarde des Provinces, soit pour le secours efficace de

Fort Pitt, pour le cas oü, apres un second combat, je me

verrais peut-etre empeche de proteger et transporter nos

provisions; je suis dejä, par les pertes de ce jour en hommes

et chevaux, tres affaibli, et oblige en outre de veiller au

transport des blesses dont la situation est fort precaire.
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:> Je ne puis assez reconnaitre l'appui devoue que j'ai
•< trouve aupres du major Campbell, pendant cettc longue
» action, non plus qu'exprimer une admiration süffisante

» pour la conduite courageuse et resolue des soldats, qui
n'ont pas tire un coup de feu sans commandement, et

» ont, ä la ba'ionnette, deloge les ennemis de leurs positions.
» Quant aux officiers, leur attitude a ete au-dessus de

» l'eloge.
» J'ai l'honneur d'etre avec grand respect, Sir, etc.

-» Henry Bouquet.

» A Son Excellence, Sir Jeffery Amherst. »

Pas un reproche, pas un mot de recrimination, ni meme
d'adieu ou de regret; toute sa preoccupation se concentre

sur le sort des Provinces menacecs et du fort en peril, meme
s'il est, lui, Bouquet, la victime expiatoire de son audacieuse

cntrcprise.
Ce sont lä les sentiments d'un vrai heros.

A cet instant dc sa carriere se dessine nettement le carac-
tere de cet homme superieur, esclave du devoir et maitre
absolu de sa pensee.

Mais avec quels sombres presages les troupes et particu-
lieremcnt les blesses n'attendaient-ils pas le jour suivant De

sauvages clameurs et des detonations intermitrentes prove-
nant des epais halliers et des hauteurs voisines, temoignaient
avec quelle impatience les demons rouges etaient älteres de

carnage.
VAIXC'RE OU VIOURIR

2,nc journee.

Les premieres lueurs grises de l'aurore dissipaient ä peine
les voiles de la nuit, que de toutes parts la foret profonde
fremit aux effroyablcs clameurs qui signalaient l'imminence
d'un formidable assaut general. Les Peaux-Rouges pous-
saient leur terrible cri de guerre qui glaqait le sang de leurs
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adversaires. Bientot, dc chaque arbre ou arbuste capable de

masquer un ennemi, delate un feu roulant contre les intre-
pides Europeens. Le colonel lui-meme dans son brillant
uniforme ecarlate ofFrait un point de mire trop distinct, et
les balles sifflaient dru autour de lui, si bien qu'il se decida
ä changer de costume. Pendant qu'il passait une blouse de

chasse et echangeait son tricorne galonne contre un autre
moins voyant, le gros tronc d'arbre ä l'abri duquel il s'etait
mis fut crible de pas moins de quinze balles.

Renouvelant leur tactique de la veille, les sauvages fai-
saient de frequents assauts impetueux dans l'intention de

forcer par une trouee la ligne des defenseurs. Mais ils etaient

requs de la bonne maniere et repousses sur tous les points ;

les luisantes bai'onnettes les forqaient bientot ä se retirer
dans la brousse, mais des que la charge s'arrctait, ils reve-
naient avec leurs cris infernaux se ruer sur chaque soldat un

peu expose. La longue course de la veille, suivie du rude

combat, et une soif ardente plus insupportable encore que
le feu des adversaires, reduisaient les troupes ä un piteux
etat d'epuisement en face d'assaillants aussi agiles que
determines. Les Indiens avaient pour eux, en outre, l'avantage de

pouvoir se mettre ä couvert contre le feu des soldats, et de

profiter d'un terrain sans obstacles pour s'elancer ä l'assaut

et se retirer rapidement. Excites toujours plus ä la vue de

la lassitude et de la detresse croissantes des blancs, ils

escomptaient dejä leur victoire prochaine et redoublaient

d'injures et de propos malsonnants. L'infame Keekyuskung,
en particulier, brandissant son trophee des scalps des

Clapham, ne tarissait pas en invectives et en gouaiileries
enervantes dans son charabia le plus graveleux. Pas moyen
de lui loger une balle ; le dröle etait adroit comme un singe

et se tapissait au moindre geste. Une fine canaille

D'autre part, le plus affreux desarroi s'etait mis dans le

pare des chevaux qui, effrayes par les cris, les coups de feu
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et les balles, ruaient et se cabraient ä qui mieux mieux. La
lächete et la couardise des palefreniers augmentaient le

vacarme et la confusion; ils abandonnaient les pauvres
betes pour aller se blottir sous les buissons d'oü ni ordre,
ni priere ne reussissaient plus ä les faire sortir, tandis que plu-
sieurs chevaux affoles rompant licols et entraves s'elangaient
dans les bois ä travers les lignes de combattants.

La position semblait desesperee ; seule une tete froide,
fertile en ressources et en expedients, seul un cceur intre-
pide et inaccessible ä la crainte pouvait trouver moyen de

sortir de l'impasse. C'etait un de ces moments critiques qui
reclament la supreme habilete d'un genie militaire soutenu

par une inflexible volonte.

victoire

C'est d'entre les machoires de la defaite, du desastre et de

la mort, que Bouquet arracha aux Indiens la victohe la plus
cclatante qui ait jamais ete remportee, dit Tun de ses bio-

graphes americains. On a vu plus haut le soin que prenait
Bouquet d'exercer constamment sa troupe pour 1'habituer

aux formations rapides et aux evolutions qui lui permet-
taient de transformer la colonne de marche en ligne de

bataille, et d'entrainer les hommes ä une extreme mobilite

sous le feu, par l'usage frequent du pas accelere. Lesjarrets
nerveux des montagnards d'Ecosse s'etaient merveilleuse-

ment accoutumes ä ces exercices et le colonel n'attendait

que le moment propice pour executer la savante manoeuvre

qui devait frapper l'ennemi d'une irremediable panique.
Plus les soldats se harassaient et moilissaient,plus l'ennemi

s'enhardissait ; son audace devenait temeraire. Bouquet
resolut d'en profiter pour le rendre plus entreprenant encore
et forcer cet inconsistant et insaisissable assaillant ä faire

ferme, en l'etreignant entre deux colonnes volantes qui le

prendraient de flanc et ä revers ä l'instant precis oü les Indiens
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s'elanceraient ä l'assaut d'un point qui paraitrait au meme
instant flechir sous Ieur effort.

Pour ne pas fatiguer les lecteurs par des details trop
techniques, nous extrayons simplement la suite du rapport
meme de Bouquet au general Amherst en date du 6 th- Aug.
1763.

« Dans cette intention, deux compagnies de l'infanterie
» legere regurent ordre de rentrer ä l'interieur du cercle ;

» les troupes ä droite et ä gauche etendirent leurs rangs et
> comblerent les vides comme pour couvrir cette feinte
> retraite. La troisieme compagnie de l'infanterie legere et
» les grenadiers du 42e regurent l'ordre de se placer en sou-
» tien des deux premieres. Cette manoeuvre s'opera ä notre
» satisfaction au moment ou les troupes qui les rempla-
» gaient sur le front, moins nombreuses, devaient necessai-

» rement dessiner un mouvement de recul. Les sauvages,
» croyant ä une retraite effective, s'elancerent ä corps
» perdus sur ce point et se ruerent sur nous avec la plus
;> audacieuse intrepidite, nous ecorckant d'un feu extreme-
> ment violent. Mais juste au moment oil ils se croyaient
» sürs de la victoire et maitres du terrain, le major Campbell
» ä la tete des deux premieres compagnies debouchait d'un
» point en saillant de la colline de sorte que les assiegeants
» n'avaient pu l'observer, et leur tombait sur le flanc droit.
» Les Indiens soutinrent bravement le feu, mais ne purent
-> supporter le choc irresistible des nötres qui se ruant sur
» eux ä la bai'onnette, en embrocherent ou larderent un
» grand nombre et mirent le reste en fuite. Les instructions
» aux deux autres compagnies avaient ete transmises si

» ponctuellement au capitaine..Basset et executees avec tant
» de precision et d'intelligence, que les sauvages en deroute
» qui passaient au m£me instant ä la course devant leur
» front, essuyerent leur feu en plein, n'etant plus ä l'abri des

» arbres. Les quatre compagnies ne leur laisserent pas le
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temps de recharger, ni seulement de se retourner, mais

les poursuivirent jusqu'ä ce qu'ils fussent completement
disperses. Pendant ce temps, les autres sauvages etaient
maintenus ä distance par le reste de nos troupes postees
ä la lisiere de la colline dans ce but; ils n'oserent ni

appuyer ni secourir les leurs, mais, ä la vue de leur

deroute, ils suivirent l'exemple et prirent leurs jatnbes ä

leur cou. Nos braves dedaignerent tellement de toucher
les cadavres de leurs ennemis vaincus, qu'ä peine un

scalp fut-il enleve, si ce n'est par les Rangers et conduc-

teurs de chevaux.
» Les bois etaient des lors deblayes et la poursuite conti-

nuait; les quatre compagnies occuperent une colline sur

notre front; on fit autant de civieres qu'on put pour les

blesses, la farine fut en partie detruite, pour autant qu'il
manquait des chevaux pour effectuer le transport, puis

nous levämes le camp sans etre plus inquietes. Apres la

severe correction que nous avions infligee aux sauvages,

on etait en droit de penser qu'ils allaient nous laisser un

peu de repos; mais ä peine avions-nous etabli notre camp,
qu'ils recommencerent le feu contre nous. Cela etait vrai-
ment trop fort; aussi I'infanterie legere, exasperee, leur

tomba dessus, sans ordres, et les dispersa. J'espere que
nous ne scrons plus harceles, car si nous avions encore un

engagement nous serions fort en peine de transporter nos
blesses.

» La conduite des troupes en cette occasion parle d'elle-

meme avec tant de bravoure, que faire de l'eloge leur
enleverait du merite.
> J'ai l'honneur d'etre, le plus respectueusement, Sir, etc.

» Henry Bouquet.
> A Son Excellence, Sir Jeffrey Amherst.

» P. S. — J'ai l'honneur d'annexer le rapport des morts,
blesses et disparus dans ces deux engagements. H. B.»
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(Suit le dit rapport qui accuse 115 hommes hors de

combat.)

« La bataille de Bushy-Run », dit Parkmann, le grand
historien de l'epoque coloniale, « fut l'un des combats les

» plus acharnes entre hommes blancs et Indiens... Les
» Indiens y deployerent d'un bout ä l'autre une valeur et
» une intrepidite qui n'eurent d'egales que Celles qu'ils y
h rencontrerent. »

Le deplorable Keekyuskung fut trouve parmi les morts,
ainsi que Butler, « le Ravageur ». Le chiffre des Indiens tues
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s'elevait ä 60 ; quant ä celui des blesses, il fut impossible de

l'estimer, les leurs les ayant rapidement empörtes.

MANIFESTATIONS DIVERSES

Dans les Provinces, la victoire provoqua autant d'allegresse

que de surprise, specialement chez ceux qui connaissaient
les incalculables difficultes d'une campagne indienne. L'As-
semblee de Pensylvanie exprima un vote manifestant son
sentiment sur les merites de Bouquet et les services qu'il
avait rendus ä la Province. II regut bientot apres l'honneur
extraordinaire des remerciements formels du Roi.

Bouquet avait remporte une victoire decisive, mais l'avait
eherement payee : il avait perdu pres du quart de soneffectif.
Les blesses furent transportesä Bushy-Run, oüdixd'entreeux
moururent. Les Indiens retournerent pendant la nuit sur le

champ de bataille et scalperent tous les morts ; les jours sui-

vants, en passant en retraite sous Fort Pitt, ils brandissaient
ces sanglants trophees qui firent trembler les defenseurs de
la place pour le sort de l'armee de secours qu'ils attendaient
avec une anxiete bien comprehensible.

Toutefois l'effet moral produit par la victoire de Bouquet
sur les Indiens fut de les jeter dans une consternation gene-
rale et salutaire. Le siege de Fort Pitt fut aussitot leve, et les

guerriers rouges apres avoir lave leurs visages dans les flots
de 1'Ohio pour se debarbouiller des hideuses peintures de

guerre, se retirerent au plus vite dans leurs tribus respectives

pourentonner, autourdu feu du conseil, les lamentables melo-

pees sur les guerriers tombes sur le champ de bataille du

Bushy-Run sous les coups de l'invincible Bouquet. La nation
des Delawares avait ete surtout eprouvee ; les tribus des Din-
dons, des Loups et des Tortues avaient perdu leurs meilleurs
chefs et guerriers. Les villages echelonnes en aval du fleuve ä

ä Loggstown, aux Petits-Castors et Grands-Castors, comme ä

la Crique-Jaune, se remplirent des lamentations des squaws et
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des papouses (femmes et enfants) dont les epoux et peres
avaient succombe sous les longs couteaux des petticoat
warriors (guerriers ä jupes) surgis ä l'improviste, on ne

savait comment, ä l'instant ineme oü les tomahawks allaient
avoir raison des defenseurs du camp. Cette soudaine diversion

due a l'habilete du commandant et ä la discipline exem-
plaire des troupes, avait jete les Peaux-Rouges dans une pro-
digieuse stupeur. Pris de panique ä leur tour, ils abandonne-

rent precipitamment leurs cases et se retirerent ä l'interieur
dans l'Ouest,jusqu'ä la fourche du Muskingum et ä la Crique
de la Femme blanche, oü ils fonderent leurs stations de

New-Comers-Town, Ville des Nouveau-Venus.
C'est lä que Bouquet brülait du desir de les poursuivre

afin de les amener ä une soumission non pas tacite et occa-

sionnelle, mais formelle et definitive, instrumentee de toutes
pieces par un pacte inviolable garantissant la paix, stipulant
des conditions severes sous caution de gages et d'otages.
Mais il n'y fallait pas songer pour le moment dans l'etat de

sa troupe ; et d'ailleurs ses ordres ne le comportaient pas. II

courut au plus presse ; le 10, apres avoir fait fouiller ä fond
les bois et defiles, il arrivait sans encombre äFort Pitt, ä la

grande joie et au grand reconfort de la garnison, dont le

stock de vivres etait presque epuise. Bouquet ecrivait :

Fort Pitt, Ii aoüt 1763.

« A Sir Jeffery Amherst,
» Sir. — Nous sommes arrives hier ici, sans autre obstacle

» que quelques coups de feu, ci et lä, le long de la route.
» Les Delawares, Shawaneses, Wyandots et Mingoes

» avaient etroitement investi et attaque le fort des le 27
» juillet jusqu'au Ier ct. qu'ils partirent pour marcher contre
» nous. L'audace de ces sauvages est ä peine croyable ; ils
» s'etaient postes sur les deux rives tout pres du fort, et y
» avaient creuse des trous dans lesquels ils se terraient pour
» ouvrir un feu incessant et lancer des fleches enflammees.
» C'etaient de fins tireurs, et bien que les notres fussent ä
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» couvert, ils nous en tuerent un et blesserent plusieurs. Le
» capitaine Ecuyer regut une fleche ä travers la jambe. Je
> ne rendrais pas justice ä cet officier si j'omettais de men-
» tionner que sans ingenieur ni maitre d'art, sauf quelques
» ouvriers charpentiers, il a eleve un parapet de troncs
» d'arbres pour doubler l'ancien, reste inacheve et trop
» espace, palissada l'intericur de 1 'area, construisit un engin
» ä feu, bref prit toutes les precautions...

» Le capitaine Ecuyer exprime toute sa satisfaction ä

» l'egard de ses hommes... »

Bouquet s'emprcssa de ravitailler, relever, reorganiser
tous les forts de son vaste arrondissement, et y disseminason

corps expeditionnaire de fagon ä paralyser l'effort de l'en-
nemi jusqu'ä une prochaine campagne. Au lieu de retourner
tranquillement ä Philadelphie pour y savourer son succes et
se gargaiiser de sa gloire au milieu d'amis, il fixa ä Fort Pitt
son quarticr-general oü il passa non seulement 1'arriere-

saison, mais aussi le rude hiver. C'est la, en effet, que lui fut
adressce la communication suivantc :

Du (Quartier-General de New-Yorlv.
5 janvier 1764.

« Ordre. — II a plu gracieusement ä Sa Majeste de signi-
•> tier au Commandant en chef sa Royale satisfaction tou-

> chant la conduite et la bravoure du Colonel Bouquet et
» des officiers de troupes sous son commandement dans
.» les deux actions du 5 et du 6 aoüt; dans lesquelles, mal-
» gre la difficulte et le desavantage des circonstances inevi-
» tables, malgre aussi l'audace et la resolution extraordi-
» naires des Indiens, ils ont dejoue les plans de ces sauvages
» en repoussant leurs attaques repetees et conduit heureu-
» sement leur convoi ä Fort Pitt.

» Signe : Moxcreif, major de brigade.

> Au Colonel Bouquet,
» 011 ä l'officier commandant, au Fort Pitt. »

(A suivre.) A. Burnand.
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